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1
Après un long vol transatlantique, une nuit blanche dans un hôtel de l’aéroport et des heures interminables dans la voiture avec chauffeur qu’elle avait louée pour la conduire de Londres en Cornouailles, la vue du premier panneau signalant le village de Rumbelow fit naître un sentiment d’intense soulagement dans le corps tendu de Willow.
Elle avait presque réussi ; et surtout, si elle en croyait l’absence de vagues autour d’elle sur les réseaux sociaux, sans se faire repérer, ce qui était le plus important.
Personne ne chercherait Willow Harper, top model et jet-setteuse, en Cornouailles alors qu’elle était censée être à New York. Même ceux qui se souvenaient de ses débuts, lorsque Rowan, sa sœur jumelle, et elle, encore adolescentes, étaient des mannequins en vogue, ne savaient pas où Rowan s’était réfugiée lorsqu’elle avait quitté les podiums six ans auparavant. Leur famille n’avait aucune racine dans cette partie de l’Angleterre, et Rowan avait littéralement disparu – des réseaux sociaux et de toute vie mondaine. Willow soupçonnait qu’elle était la seule personne au monde à savoir où elle se trouvait.
Elle n’avait pas vu sa jumelle depuis six ans, sauf par écrans interposés, car elles s’appelaient régulièrement. Mais aujourd’hui elle avait besoin de son aide.
Son silencieux chauffeur prit un virage, à la sortie duquel apparut le petit port de Rumbelow. La mer scintillait sous le soleil de ce début de printemps. De petits bateaux de pêche et de plaisance dansaient sur les flots, si différents des mégayachts, catamarans et autres goélettes auxquels son milieu social privilégié l’avait habituée aux États-Unis.
La longue berline noire longeait le village à faible allure. À travers les vitres teintées, Willow contempla les cottages aux façades peintes dans des couleurs joyeuses et les rues pavées qui menaient vers le centre.
Elle songea que c’était un endroit plutôt joli pour se cacher aux yeux du monde.
Le cottage de Rowan se trouvait, semblait-il, en bordure du village, qu’ils contournèrent jusqu’à l’autre côté du port. Une majestueuse silhouette de verre et d’acier, visiblement une ancienne station de sauveteurs en mer transformée en habitation luxueuse, brillait en surplomb. Quand le chauffeur arrêta la voiture et descendit pour ouvrir la portière à Willow, elle découvrit une petite maison en pierre avec un toit de chaume, qui donnait sur la plage en contrebas et les falaises au-delà. Le chauffeur ouvrit le coffre et en sortit la valise de Willow, qu’il posa devant la petite barrière en bois blanc. L’air était salé, piquant et frais, agité d’une légère brise.
Willow ouvrit le portail et sonna à la porte. Pas de réponse. Elle fit jouer la poignée : la porte était verrouillée.
— Vous avez les clés, mademoiselle ? demanda le chauffeur. Dans ce cas, je peux rentrer vos bagages, si vous voulez.
— Euh… en fait, je vais attendre ma sœur ici.
Sur le sentier de la falaise, au loin, elle aperçut une silhouette qui s’approchait en courant.
— Vous êtes sûre ? demanda le chauffeur. Je peux attendre, si vous voulez. Au cas où…
— Oui, oui, je vous remercie.
Il fallait qu’il parte, et vite, avant que le joggeur n’arrive et ne commence à poser des questions. Willow fouilla dans son sac et glissa en guise de pourboire quelques billets dans la main du chauffeur.
— Soyez prudent, la route est longue jusqu’à Londres.
L’homme lui jeta un dernier regard sceptique, puis remonta dans sa berline et effectua un demi-tour précautionneux sur le sentier en bord de falaise. La voiture disparut finalement, et Willow poussa un petit soupir de soulagement. Elle s’assit sur sa valise en attendant sa sœur. Du regard, elle suivit le joggeur qui se rapprochait. Un homme. Des jambes musclées dépassaient de son short de course et un T-shirt noir lui collait déjà au torse. Il devait régulièrement secouer la tête pour chasser ses cheveux mi-longs de son visage. Il avançait à une vitesse impressionnante. Willow courait pour rester en forme, évacuer le stress et parce que cela faisait bien sur les photos des paparazzis, mais elle évitait de se retrouver rougeaude et en sueur. Elle réservait ce genre d’effort à la salle de sport privée de son immeuble de Manhattan.
Elle détourna le regard lorsque l’homme atteignit la barrière et, se levant rapidement, laissa tomber sa veste en cuir sur ses bagages dans l’espoir qu’il ne les remarquerait pas. Elle les poussa même légèrement du pied derrière la haie basse plantée contre la clôture de Rowan.
— Salut ! lança-t-il s’arrêtant à deux mètres d’elle.
— Euh… oui, salut, répondit Willow, désarçonnée.
À New York, on se saluait à peine d’un signe de tête entre voisins.
Tu n’es plus à New York, Willow.
Elle se souvint que Rowan lui avait dit un jour que son voisin était son meilleur ami. Était-ce lui ? Peut-être prenaient-ils un café ensemble tous les matins. Peut-être étaient-ils plus que des amis… Quoi qu’il en soit, sa sœur était bonne pour un interrogatoire serré.
— Tu t’es enfermée dehors ou quoi ? demanda-t-il, sourcils froncés. Je peux retourner chercher mon double de clés si tu en as besoin.
Il avait un double des clés. Ils étaient donc bel et bien amis. La bonne nouvelle pour elle, c’était qu’il la prenait pour Rowan, même si sa mine un peu circonspecte laissait penser qu’il devinait que quelque chose n’allait pas.
— Non, tout va bien, merci. Je… je profite juste de cette belle matinée.
Il la regarda de haut en bas, puis de bas en haut.
— Tu as de grands projets pour aujourd’hui ? Tu es particulièrement élégante.
Elle jeta un coup d’œil à ses vêtements au cas où ils se seraient transformés en robe de bal ou en tailleur à sequins. Non, elle portait toujours le même pantalon beige évasé et le même pull noir, avec des bottes en cuir marron.
— Non, une journée… normale. Parfaitement normale.
Elle ne devait pas être vraiment convaincante, car l’inconnu fronça les sourcils, l’air plus perplexe que jamais.
Mi-suspicieux, mi-amusé, Gwyn détailla de nouveau la mise de sa voisine.
Rowan et lui n’étaient pas vraiment des amis proches, mais ils étaient voisins et, comme ils habitaient les deux maisons les plus excentrées du village, ils avaient appris à se connaître. Chacun avait un double des clés de l’autre, et ils bavardaient régulièrement – surtout à propos de la vie du village et de ses habitants.
Mais jamais, depuis des années qu’ils se fréquentaient, il n’avait vu Rowan maquillée, soigneusement coiffée, portant des bottes cirées et des vêtements unis. Et il ne l’avait jamais vue non plus cacher une valise sous un manteau en cuir.
Il en avait déduit qu’elle se rendait quelque part et ne voulait pas qu’il le sache – ni le reste du village, probablement. Rumbelow était tout petit et, même si les habitants laissaient les nouveaux venus vivre leur vie sans poser trop de questions, cela ne signifiait pas qu’ils ne les observaient pas. Ou qu’ils ne parlaient pas d’eux dans leur dos.
Gwyn n’était pas vraiment un nouveau venu. Il soupçonnait Rowan de le penser : n’avait-il pas acheté la maison la plus ostentatoire, la plus chère et la plus moderne de tout le village lorsqu’il était revenu de Londres ? Il en avait fait l’acquisition parce qu’elle était la plus éloignée du centre de Rumbelow tout en restant dans le village, parce qu’il n’y avait qu’une seule maison aux alentours et parce qu’il adorait regarder la mer depuis les immenses baies vitrées, qui étaient autrefois les portes du hangar où étaient rangés les canots de sauvetage.
Pour autant qu’il le sache, Rowan ignorait que sa famille était installée dans le village depuis des générations, et que sa sœur et son neveu y vivaient encore. Elle ignorait aussi qu’il avait grandi ici, qu’il avait déménagé, puis qu’il était revenu quand sa vie s’était effondrée.
Il soupçonnait également Rowan de croire que personne ne savait qu’elle avait été une mannequin célèbre, alors que la nouvelle s’était répandue dans le village dès le jour de son arrivée. Les habitants de Rumbelow étaient simplement trop polis et respectueux pour en faire toute une histoire, d’autant qu’elle ne voulait manifestement pas qu’on en fasse toute une histoire.
Rien de tout cela n’expliquait pourquoi elle était assise là, une valise à ses pieds et l’air de se rendre à Londres pour une séance de photos de mode. Peut-être que c’était le cas. Peut-être que c’était ce qu’elle essayait de lui cacher. Mais si Rowan voulait garder ses secrets il n’y voyait aucune objection. Après tout, il avait les siens et n’avait aucune envie de les partager.
Alors, il adressa un dernier sourire à sa voisine et, avant de reprendre sa course, lui lança :
— Alors, profite bien de ta journée !
Il commençait à dévaler la colline en direction du village lorsque soudain il vit arriver Rowan en face de lui, son grand panier en paille sur l’épaule. Elle était vêtue de sa très longue jupe turquoise et rose, d’un T-shirt blanc et d’un sweat-shirt à capuche. Elle lui sourit et lui fit un signe de la main.
Il cligna des yeux, faillit trébucher, se retourna l’espace d’une foulée, puis continua sa course.
Les secrets des autres ne le regardaient pas, leurs problèmes non plus, toutefois il était curieux de savoir pourquoi le top model Willow Harper était à Rumbelow et se faisait passer pour sa sœur jumelle…
Willow se ressaisit lorsque sa sœur apparut dans son champ de vision, grimpant depuis le village d’un air joyeux et détendu. Cette joie qui irradiait aussi de Rowan lors de leurs appels vidéo était réelle, Willow n’avait aucun doute là-dessus. Cependant, elle avait le sentiment qu’il manquait quelque chose, que Rowan se contentait d’être joyeuse à défaut de pouvoir être heureuse.
Pour qui te prends-tu ? lui demanda une petite voix intérieure. Tu recherches activement le bonheur, toi, peut-être ?
Elle devait bien s’avouer que non ; qu’elle avait passé les années précédentes à se contenter de l’image et des apparences au détriment de la profondeur et de la substance, dans tous les domaines de sa vie.
 Mais c’est fini, désormais. Terminé !
Et peut-être que sa nouvelle résolution de s’améliorer pourrait aider sa sœur à trouver vraiment sa voie – même si elle doutait de l’efficacité de son plan pour résoudre ses propres problèmes. Avant tout elle avait besoin de temps et d’espace, de se poser pour réfléchir et prendre des décisions.
Rowan était la seule personne au monde sur laquelle Willow pouvait compter pour l’aider dans cette quête. Elle avait pensé à l’appeler ou à lui écrire pour la prévenir de son arrivée, mais elle n’avait aucune confiance en la fiabilité de ces moyens de communication, et elle ne pouvait pas se permettre de voir son secret éventé.
Elle vit Rowan se figer en constatant sa présence, puis se précipiter vers le portail en farfouillant dans son panier.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? murmura-t-elle d’une voix paniquée.
Elle extirpa un trousseau de clés de son panier, ouvrit la porte et poussa presque Willow à l’intérieur. Ce n’était pas vraiment l’accueil qu’elle avait espéré, mais c’était sans doute le prix à payer pour avoir débarqué à l’improviste.
Rowan claqua la porte derrière elles.
— Depuis combien de temps es-tu ici ?
— En Angleterre ou sur le pas de ta porte ?
— Les deux.
Willow posa son grand sac fourre-tout sur le sol, à côté d’une petite desserte sur laquelle trônait un antique téléphone à cadran rotatif ridiculement peu pratique.
— Je suis arrivée en Angleterre hier soir, dit Willow. J’ai séjourné dans un hôtel près de Heathrow, puis un taxi m’a déposée ici il y a une dizaine de minutes. J’ai essayé d’appeler, mais…
Elle jeta un nouveau coup d’œil dubitatif au vieux téléphone afin d’étayer son petit mensonge.
— Ça ne capte pas toujours très bien, dans le coin, expliqua Rowan.
Willow suivit sa jumelle jusqu’à la cuisine située à l’arrière du cottage. La pièce était bien plus lumineuse que l’entrée et le petit salon. Elle avait vue sur un jardin désordonné qui donnait l’impression que quelqu’un avait essayé d’y faire pousser des légumes.
C’était vraiment un autre monde.
Rowan posa son panier sur la vieille table de ferme en bois et commença à en sortir ses emplettes.
— Croissant ? lui proposa-t-elle.
Ses nausées matinales avaient pratiquement disparu, ce qui signifiait qu’elle avait sans doute dépassé la douzième semaine, du moins si elle en croyait les sites Internet qu’elle avait consultés. Mais après ce long trajet en voiture son estomac se retourna à la perspective de la pâte feuilletée. Elle secoua la tête. Rowan s’assit en haussant les épaules et croqua dans un croissant.
Willow observa la cuisine, avec ses chaises dépareillées de couleurs différentes et ses pots de lavande posés devant la fenêtre. C’était un endroit ensoleillé et joyeux, qui ressemblait à Rowan.
Willow ne s’était jamais sentie aussi peu à sa place de toute sa vie.
— Alors, pourquoi es-tu venue jusqu’ici ?
Willow s’assit sur une chaise peinte en vert sauge et poussa un long soupir.
— J’ai besoin de ton aide, Rowan.
— Houla ! Ça ne sent pas bon.
Willow comprenait la réaction de sa sœur. Ce n’était pas ainsi que les choses se passaient, autrefois. Jamais elle n’avait demandé l’aide de Rowan, cela avait toujours été l’inverse, depuis leur enfance. Elle était la plus forte des deux, et Rowan celle qui avait besoin d’être protégée. Lorsque celle-ci avait pris la décision de s’enfuir, Willow l’avait soutenue, avait tout organisé et avait affronté la fureur de leur mère. Elle avait fait face dans la tempête tandis que sa sœur se cachait.
Or, cette fois-ci, il fallait que les rôles s’inversent. C’était au tour de Willow de demander une faveur.
— De quoi as-tu besoin ? demanda Rowan avec prudence.
Willow jeta un coup d’œil vers la bouilloire.
— Je crois qu’on va avoir besoin d’une bonne tasse de thé.
— Je vais avoir un bébé.
Willow crut que sa sœur, qui venait de lui servir une tasse, allait lâcher la théière.
— Quoi ?! Tu es… enceinte ? Comment est-ce arrivé ?
— Ce n’était pas prévu, en tout cas.
Willow soupira et attrapa sa tasse. Elle souffla sur la surface avant de boire une petite gorgée de thé.
— Qui est le père ?
— Ben, bien sûr ! s’exclama-t-elle, outrée par ce que pouvait sous-entendre une telle question. Pour qui me prends-tu ?
À la décharge de sa sœur, celle-ci n’avait jamais rencontré Ben, même si Willow avait souvent évoqué leur relation.
— Il est au courant ?
Willow grimaça, tourna la tête et laissa son regard se perdre dans le jardin. Parler à Ben était la dernière chose qu’elle avait envie de faire en ce moment, mais comment le faire comprendre à Rowan ? Comment expliquer leur relation à sa fleur bleue de sœur, qui croyait qu’un jour on trouvait à la fois l’homme ou la femme de sa vie et l’amour éternel ?
— Les choses entre Ben et moi… , commença-t-elle, hésitante. Disons que ce n’est pas ce que j’appellerais un environnement stable. Pas l’idéal pour élever un enfant.
— Te fait-il du mal, physiquement ou émotionnellement ? Parce que tu n’es pas obligée de retourner avec lui si…
— Non, non, ce n’est pas le problème, soupira Willow. Il est… je veux dire, nous sommes… Bref, tout le monde pense que nous vivons une romance idyllique. Le top model et le brillant P-DG, qui mènent ensemble une vie parfaite et glamour, follement amoureux l’un de l’autre.
— Et ce n’est pas vraiment la réalité ? demanda doucement Rowan.
Si tu savais ! songea Willow en réprimant un ricanement cynique. Pourtant, elle allait devoir lui dire la vérité, même si elle en avait honte, même si ses mots sembleraient déplacés dans ce cottage de conte de fées posé au bord de la mer.
— Tu sais, il y a des jours où je ne suis même pas sûre que nous nous aimions. Au début, nous nous sommes mis ensemble parce que c’était bon pour nos images et nos carrières respectives. C’était ce dont nous avions tous les deux besoin. Il nous était facile de faire semblant.
Des images de leur première rencontre lui revinrent à l’esprit. C’était au cours d’une soirée organisée par une connaissance commune, qu’ils avaient passée à se jauger pour déterminer ce que chacun aurait à offrir à l’autre. Car, dans le milieu mondain huppé qu’ils fréquentaient tous les deux, tout n’était que statuts symboliques, apparences et échanges de bons procédés. Même l’amour.
La moue désabusée de Rowan lui donnait l’impression d’être l’héroïne pitoyable d’un mauvais film à l’eau de rose.
— Très bien, raconte-moi l’histoire, lâcha sa sœur, comme à contrecœur.
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